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    Préface




    Un livre dans lequel Christian avec sa joie et son originalité nous invite à enlever les étiquettes, celles que nous mettons, celles que nous recevons, celles auxquelles nous nous identifions. Un livre pour aller plus profondément vers la surface du Réel. Alors surgit cette ­question :




    Le RÉEL ? Quel RÉEL ?




    Le tien ou le mien ?




    Cette question est fondamentale… 
Alors que peut-être




    Personne ne connaît le monde objectif extérieur




    Tout se passe comme s’il n’existait pas




    Seul existe le monde subjectif, intérieur.




    De ce fait, il n’y a qu’un seul conflit : 
le refus de la réalité




    Un livre concret avec des clefs pour s’harmoniser avec la Vie dans l’acceptation et non dans la négation de notre identité. Nous adapter au flux incessant du vivant, imprévisible, insécurisant parfois, vibrant, vivant. Afin de devenir ou redevenir Vivant !




    Jean-Guillaume Salles


  




  

    Dédicace




    Je dédie ce livre à Dieu et à son jardinier.


  




  

    Introduction 
à l’introduction




    La vie n’a aucun problème, nous si. Et de tout ordre !




    Pourquoi ? Comment est-ce possible ?




    Peut-on les éviter, ou plutôt, peut-on voir les choses autrement ? C’est-à-dire : y a-t-il ­vraiment des problèmes tels que nous les ­définissons ?




    En es-tu sûr ?




    Vraiment sûr ?




    Et qui a un problème ?




    Y a-t-il quelqu’un qui habite dans les deux lettres JE ?


  




  

    Introduction 
au réel de ce livre




    La création et le maintien dans le temps d’un problème, c’est tout un art ! Cela procède d’une stratégie complexe et très élaborée. Seul un travail parfait de notre inconscient peut nous permettre d’atteindre cela. (Ce que dans notre ignorance nous nommons un problème, une maladie, une souffrance, une limite, un échec, est en réalité un succès incommensurable, une félicité parfaite, une œuvre d’art.




    Et ce n’est pas tout ! Si nos problèmes ­d’aujourd’hui – comme nous l’enseignent différents courants de pensée thérapeutiques et philosophiques – ont pour origine un traumatisme d’hier, alors…




    –Comment nous y prenons-nous pour maintenir active une histoire ancienne et par ailleurs terminée et réglée complètement ? J’avais 5 ans, mémé est morte, 8 ans et on a cassé mon vélo, 10 ans et l’instituteur m’a puni, mon voisin m’a volé, et j’ai loupé le bus. Ne subsiste subséquemment qu’un souvenir, une ombre, une illusion, une fumée. Un rien qui fait tout. Un mauvais rêve.




    –Comment ce rêve se fait-il passer pour la réalité ?




    –Comment ce rêve nous persuade-t-il de choses invraisemblables ?




    –Comment ce rêve contrôle-t-il nos actes, nos pensées, nos émotions ? Nos organes mêmes ?




    Car nous rêvons en permanence.




    Voici quelques questions que vous devez vous poser pour commencer à percevoir la puissance et le talent de votre inconscient.




    L’inconscient a un savoir quasi illimité, dont vous ne vous doutez pas.




    Lorsque je parle d’inconscient, il serait plus juste d’être pluriel et de parler :




    – du bas-inconscient et




    – de l’Un-Conscient.




    Le premier est la somme de nos apprentissages positifs et de nos souffrances non solutionnées, non abouties, de ce que nous prenons pour de mauvaises expériences inutiles. En réalité, inutilisées, car ce ne sont pas vos problèmes que vous rejetez, c’est ce que vous rejetez qui devient un problème ! au lieu d’être un apprentissage.




    Le second est le « pas encore conscient » à cause du premier probablement, de notre ­ignorance, de nos peurs et de nos habitudes. C’est le divin pour certains, et pour d’autres : le « Un conscient de lui-même » à travers sa création, et nous autres, ses jardiniers. C’est un espace illimité de ressources, un espace qui ne connaît pas le conflit ; le thème de souffrance, de mal, lui est totalement étranger, inaccessible…




    *




    Parlons maintenant de changement, de guérison.




    Quelle différence y a-t-il entre le processus d’entrée en maladie et le processus d’entrée en guérison ?




    Une des différences est l’objet à guérir.




    1. En effet, la maladie apparente, le problème apparent, conscient, est en réalité la guérison d’autre chose. La maladie vient me guérir d’un mal plus profond. Lequel ?




    Tout problème conscient en vérité est là pour m’éviter quelque chose de pire, bien plus profond, caché. Le problème apparent, conscient, est toujours la solution d’un problème plus grand, inconscient.




    Tout comme l’écrit Carl Jung :




    « La maladie est l’effort que fait la nature pour me guérir. Elle contient l’or véritable qui n’a pu se manifester nulle part ailleurs.




    Car la maladie n’est pas un fardeau superflu et vide de sens, elle est nous-mêmes en tant qu’“autre” qu’on cherche à évincer.




    Une névrose n’est réellement réduite que lorsque l’évolution thérapeutique a liquidé la fausse attitude du moi. Ce n’est pas la névrose qu’il s’agit de guérir, c’est elle qui nous guérit. Lorsque l’homme est malade, la maladie représente la tentative de la nature de le guérir. »




    Que démontre le décodage biologique, depuis 1994 ? :




    La maladie naît en un instant précis, concret, datable.




    On m’oblige à digérer l’inacceptable, je vais en diarrhée.




    Notre conscient préfère subir une diarrhée plutôt que de se savoir empoisonné volontairement par sa mère, ou sous des tonnes d’emmerdements impossibles à éviter.




    On m’a imposé de faire quelque chose de honteux avec les mains, je me paralyse les mains.




    Paralysie des jambes ? : à aller où je ne le voulais pas.




    L’inconscient choisit le moindre stress, toujours, et préférera produire un symptôme plutôt que se souvenir d’un stress plus grand, comme, par exemple, la mémoire d’un acte coupable.




    Freud a découvert l’inconscient et le refoulement, et nous vous parlons du lieu de ce ­refoulement : le corps. Pour le philosophe Alain : « L’inconscient c’est le corps ».




    La maladie est une guérison superficielle, limitée. Une des guérisons possibles. La seule envisagée à ce moment de vive émotion, de stress.




    2. La guérison souhaitable (initiatique) et profonde est une autre guérison du même instant. Celui du choc, de l’entrée en maladie. On m’empoisonne, on m’oblige à agir.




    Pour changer l’effet, un chemin possible est de connaître la cause, et faire un nouveau choix :




    Exemple : je suis paralysé des jambes depuis que mon patron m’oblige à travailler loin de ma famille. Comment guérir plus profondément ?




    1.Je vais là où on m’oblige et le vis bien.




    2.Ou je dis ne pas vouloir y aller. J’exprime ce que je ressens.




    3.Ou encore, je découvre pourquoi je ne voulais pas y aller (enfant, on m’a obligé à partir en colonie de vacances, et j’ai cru que l’on m’abandonnait, que plus personne ne m’aimait), et je guéris plus profondément que je ne le fis avec le symptôme.




    4.Ou je prends conscience que personne n’a jamais obligé qui que ce soit !




5.Etc.




    *




    Je crois pour ma part que le retour en santé n’est pas de faire quelque chose, mais d’arrêter de faire ce qui me rend malade.




    Je veux dire que l’état de santé est notre base sans cause, originelle. Rien ne le provoque. La mer ne fait rien pour être salée, ni l’oiseau pour voler, il ne fait pas d’effort particulier, ni l’arbre pour brancher et feuillir.




    Voulez-vous obtenir, créer, avoir le silence là où vous êtes en ce moment ? Éteignez la radio, la télé, et arrêtez de parler. On ne produit pas le silence ; on arrête de le polluer, de l’empêcher.




    Tu es malade, tu as un problème ? Comment t’y prends-tu ? Que fais-tu pour être malade ? Trouve la réponse en toi et arrête cela.




    Ce que tu fais pour être malade fait partie de ta réalité, de ce que tu prends pour la réalité.




    (La thérapie, c’est remettre cela en question, introduire le doute.)




    Ce livre est un voyage, celui de ton âme voguant d’expériences inédites en prises de conscience nouvelles, à travers le paysage émotionnel de ton histoire qui n’est pas la tienne.




    *




    « Celui qui demande devra apprendre à vivre avec la réponse. »




     




    « Notre nature véritable est le bonheur. » 




    Ramana Maharshi


  




  

    CHAT PITRE : 
« avant-goût »




    Le monde extérieur n’existe pas, seul existe le monde intérieur. Nous sommes de dociles acteurs de théâtre. Le problème apparent est une solution cachée. Nous seuls vivons les conséquences de nos décisions, alors change le programme. Accepte et sers les incontournables rencontres : l’instant, l’inconscient, la vie.




    Tout est mémoire, même ce que tu appelles le futur. Jusqu’au jour où tu t’éveilleras en entier et te regarderas dans un miroir vide.




    *
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    Voici une photographie de l’île sans nom. Elle se situe aux îles Galápagos. Son nom anglais est : Nameless. Son nom espagnol est : Isla Sin Nombre. C’est une île volcanique sur la côte de « Santa Cruz ».


  




  

    Chapitre un et deux




    Le monde extérieur n’existe pas, 
seul existe le monde intérieur




    La FEMME aux trois âges




    Trois femmes s’éloignent de leur village, vers la rivière ; la fille, la mère et la grand-mère. Elles vont chercher de l’eau, tout simplement. Pour cela, elles pénètrent dans le sous-bois et parlent, allègrement. Des insectes colorés et des colibris butinent les fleurs ouvertes, qui offrent leur senteur à qui le veut. Les papillons sont séduits et en rougissent de bonheur. En leur présence, les fleurs de lys pâlissent davantage puis se pâment.




    Surprise ! : au bord de l’eau, trois jeunes hommes se baignent, à demi nus. La jeune fille rosit et détourne le regard, de timidité et d’envie. La mère fronce les sourcils, accusateurs, alors que la grand-mère, en voyant les émotions de sa fille et de sa petite-fille, se dit en elle ­secrètement : « Quel dommage ! Si j’avais l’âge de ma petite-fille, quelle joie j’aurais d’être désirée, regardée ! Et je me servirais de cela pour qu’ils m’admirent davantage et me désirent avec plus de fièvre. Si j’avais l’âge de ma fille, je me dirais que je n’ai pas une minute à perdre et je me préparerais au retour de mon mari, ou chercherais un amant, en me maquillant et me parfumant le corps nu sous ma robe légère. Mais je suis vieille et personne ne me regarde. »




    Pour la jeune fille, les trois jeunes hommes la déshabillent du regard ; ils sont arrogants et désirables.




    Pour la mère, ils sont vulgaires.




    Et pour la grand-mère, ils sont jeunes.




    En réalité, qui sont-ils ?




    Épilogue :




    Parmi les trois jeunes hommes, deux sont homosexuels, et deux prêtres d’une religion locale.




    Le RÉEL ? Quel RÉEL ? 
Le tien ou le mien ?




    Personne ne connaît le monde objectif extérieur, 




    Tout se passe comme s’il n’existait pas. 




    Seul existe le monde subjectif, intérieur.




    Personne ne connaît le monde extérieur, objectif, et en même temps, tout le monde croit le connaître.




    D’abord à cause des filtres biologiques. Physiques. Anatomiques. Certains animaux, comme les taureaux, les lapins, les souris, par exemple, ne perçoivent quasiment pas les couleurs ; pour eux, le monde est flou et en noir et blanc. Et nous, nous avons une perception des couleurs moins fine que celle des oiseaux ou des poissons rouges. Nous percevons trois couleurs de base, et eux quatre ; rouge, vert, bleu, ultra-violet.




    D’autres animaux, comme les éléphants, perçoivent les infrasons, et les chiens les ultrasons que nous n’entendrons jamais. Et pourtant, ces sons existent. Les requins sont équipés de sept sens, dont le sens électromagnétique, ils perçoivent l’activité électrique d’un autre animal. Ainsi, notre biologie nous limite ; nous ne percevons qu’une partie des événements autour de nous.




    Le deuxième filtre est un filtre culturel ; nous voyons, entendons, percevons, ce que nous avons appris à voir et à entendre. Dans notre vie, à quoi allons-nous être attentifs ? Cela dépend de notre éducation, de nos valeurs. Un paysan et un poète, dans un champ dévasté par l’orage, bien sûr, ne verront pas les mêmes choses. L’un, le manque à gagner, l’autre, la puissance de la nature. En présence de saucisson, un musulman et un catholique n’auront pas le même appétit.




    Alors, la question est : à quel moment sommes-nous en contact avec la réalité ? Nous ne sommes qu’en contact avec nos valeurs. Avec notre culture. Cela nous impose des filtres. Et nous voyons le monde à travers nos filtres.




    Telle chose est agréable pour l’un, désagréable pour l’autre. Qu’en déduire ? La chose est innocente, n’existe pas, n’est pas connue. Lorsque nous apprécions telle chose, qu’apprécions-nous véritablement ?




    Filtres biologiques, filtres culturels, filtres de nos croyances. Nous avons la croyance qu’il faut être beau et intelligent pour réussir et nous percevons le monde à travers la beauté et l’excellence, nous l’observons chez les autres… Ou, si nous pensons que ce qui compte, c’est l’amour, le cœur, nous allons filtrer nos relations à travers cela. Nos croyances filtrent tout ce qui vient du monde extérieur et nous imposent des ­comportements.




    Nos croyances prennent la place de la réalité. Nous ne voyons pas le réel mais nous voyons nos croyances. Certains disent que le monde est fou, que les gens sont fous, qu’ils courent tout le temps. Ils allument la télé et disent que c’est fou ce qui se passe ; il y a des guerres… D’autres personnes disent que c’est l’argent qui est important. « Regarde : partout il y a du commerce, il y a des voleurs, les gens vivent pour gagner de l’argent ». D’autres disent que c’est le sacré qui est important. « Les gens cherchent le sens à leur vie, ils font des stages, ils lisent des livres ; le plus important dans la vie est de trouver le sens ». Chacune de ces personnes est convaincue de sa croyance. Vous lui montrez son erreur mais elle ne peut pas changer.




    « Notre perception sélectionne déjà les informations, organise la structure du monde en fonction de notre propre organisation neuro­logique et historique. » Boris Cyrulnik




    « Puisque nous n’accédons qu’à notre perception du réel, toute discussion sur la nature de ce dernier est métaphysique. » Émile Noël




    Si nous étions tous en contact avec le monde réel, unique, nous le verrions TOUS de la même façon ; sans interprétation personnelle, subjective. Et nous en parlerions de la même façon. Il n’y aurait pas de jugement, de débat ; tout serait évident. « Ceci est juste, correct, normal. Et cela, non ».




    « Si les portes de la perception étaient nettoyées, chaque chose apparaîtrait à l’homme telle qu’elle est, infinie. »




    William Blake




    Mais personne n’est d’accord avec personne. Chacun voit midi à sa porte. Deux catholiques sur le même banc, deux socialistes dans la même salle, ont des opinions différentes. De même dans tous les couples du monde. Sinon, pourquoi tant de religions, de partis politiques, de philosophes et de points de vue ?




    Car nous ne connaissons pas le monde extérieur, la nature, les humains, les événements quotidiens. Tout se passe comme si nous avions chacun une lunette sur les yeux, d’une couleur unique et nous croyons voir le seul, le véritable monde. Pour la taupe, le monde est obscur. Pour la grenouille, il est humide. L’aigle le croit spacieux. Pour le banquier, l’argent gouverne tout. Pour l’artiste, seule l’émotion compte. Pour le psychologue, c’est l’inconscient le grand maître.




    Et toi-même, qu’est-ce que le monde ? Comment est-il, c’est-à-dire comment le perçois-tu, par quel filtre ? Et puis, dis-moi : « Es-tu d’accord avec toi ? » N’as-tu pas quelques contradictions parfois ? Si, par exemple, tu te rencontrais il y a dix ans sous une autre apparence, avec un autre prénom, sans te reconnaître en quelque sorte, serais-tu totalement d’accord avec les idées que tu défendais bec et ongles à cette époque ?




    Tout comme dans la métaphore de ces femmes de trois âges différents au bord de la rivière, percevant le même événement avec des lectures différentes.




    Tout comme lorsque survient dans notre quotidien une information nationale, les opinions fusent dans les bars et chacun le perçoit à sa façon. Tout se passe comme si le monde extérieur objectif n’existait pas. Seul existe le monde subjectif, intérieur.




    Un jour, un prêtre et un psychiatre se rencontrent. Ils vivent dans le même quartier. Le psychiatre interroge l’homme d’Église : « Comment supportez-vous votre schizophrénie ? Avez-vous toujours quelques voix dans l’oreille que vous prenez pour un Être supérieur ? » Et l’homme de foi de lui répondre : « Je vais prier pour vous, mon fils, afin que Satan s’éloigne de vous et ne vous inspire plus ces pensées mécréantes ».




    Vous pouvez maintenant changer le titre de ce livre. Car il n’est pas fixé pour toujours. Aujourd’hui, nous allons le nommer Le monde extérieur n’existe pas. Mais votre livre est sans titre imposé et fixé une fois pour toutes. Donc : à vos plumes, à vos crayons, à vos stylos ! Vous pouvez écrire sur la jaquette de cet ouvrage celui qui vous convient… en ce moment.




    Expérience de conscience : 
Quelqu’un a-t-il l’unique vérité ?




    Auto-questionnement




    1.Choisissez un événement que vous avez mal vécu et décrivez-le par écrit, de la façon la plus complète possible et le plus juste pour vous. Quel est le lieu, la date, que s’est-il passé exactement, concrètement ? Chiffrez l’inconfort de 0 à 10, 0 étant neutre, 10 étant le pire. Trouvez votre émotion, vos sensations, nommez-les, écrivez-les. Quelles opinions avez-vous sur cet événement ? Sur les protagonistes ? Que vous dites-vous à propos de vous-même ? Écrivez vos réponses.




    2.Attendez au moins 24 heures… Puis relisez ce texte, attentif à votre subjectivité.




    La PNL nous apprend que vous avez gommé des informations gênantes, ou pas intéressantes à vos yeux. Et que vous avez rajouté des informations qui n’ont pas eu lieu. Que vous avez transformé, distordu, des morceaux de l’événement. Tout cela pour maintenir vos croyances, votre cohérence interne, votre monde intérieur et votre sens de l’identité.




    3.Puis posez-vous ces questions :




    –« Une autre personne pourrait-elle avoir sur ce qui s’est passé une autre opinion que la mienne ? » Choisissez plusieurs maîtres spirituels ou personnes sages à vos yeux et demandez-­vous quelles opinions chacun a-t-il sur cette scène. Posez-vous la question : « qui a raison ? Quelqu’un a-t-il l’unique vérité ? »




    –Imaginez cette scène filmée et projetée au cinéma. Observez les multiples ­réactions et opinions du public.




    Visualisez maintenant le film de cet événement de multiples façons : en noir et blanc, en accéléré, au ralenti, sans le son, avec le son, et tour à tour plus grave, plus aigu, moins fort, plus musical. L’écran est maintenant en haut, puis à votre droite, puis à votre gauche…




    Ensuite, notez toutes les opinions portées à propos de cette scène. Renommez cette scène. Quelle(s) nouvelle(s) émotion(s), sensation(s), cela crée-t-il en vous ?




    –Un artiste peintre, sur sa toile, projette des taches de différentes couleurs, et donne le titre : Crépuscule sur le camp de concentration. Personne ne lui achète. Les mois passent. Un ami, un jour, lui donne ce simple conseil : « Les taches sont intéressantes, le titre beaucoup moins. Change le titre et appelle-le dès maintenant : Matin printanier. » Ce que fit l’artiste. À sa surprise, le tableau suscita de nouvelles émotions. Pourtant, les taches étaient les mêmes, seul le titre avait changé. Et il le vendit rapidement. Ainsi dans notre vie, nous réagissons davantage au titre, c’est-­
à-dire l’opinion à propos de quelque chose.




    Vous perdez votre travail, comment appelez-­vous cela : une catastrophe ? L’opportunité pour un nouveau changement ? Manifestation de Dieu ? La fin de votre vie ? Ou le début ? Vous réagirez non pas à ce qui se passe dans le monde extérieur, mais à l’étiquette que vous mettez dessus. C’est-à-dire le monde intérieur, toujours lui.




    L’événement que vous avez choisi au point 1, donnez-lui un titre de votre choix. Ensuite, donnez-lui le titre d’un film que vous avez adoré. Est-ce que cela change vos sensations ? Et vous pouvez ainsi utiliser différents titres de film, jusqu’à trouver le plus stimulant pour vous. Le plus intéressant. Vous pouvez également vous servir de titres de livres ou de morceaux de musiques appréciés.




    Conclusion




    Le plus étonnant, peut-être, est de prendre conscience que nous ne réagissons jamais à quelque chose d’extérieur, nous réagissons à quelque chose d’intérieur. Nous avons coutume de comparer l’œil à une caméra ou un appareil photo, et l’oreille à un microphone. C’est une métaphore erronée ; en réalité, l’œil est actif. L’oreille est active ; elle filtre et transforme le monde extérieur, déjà.




    « Voir c’est concevoir. »




    Paul Cézanne




    Nous réagissons à quelque chose que nous créons nous-même, ­d’heureux ou de malheureux. Et peut-être le plus tragique est de réaliser que lorsque quelque chose nous énerve, nous met en colère, nous attriste, nous sommes le créateur de cela. Car le monde extérieur n’existe pas. Le monde objectif n’existe pas. Seul existe le monde intérieur, subjectif.
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